Deuxième dimanche de Pâques   année A
Dans le monde individualiste dans lequel nous évoluons, nous pouvons avoir le reflexe d’analyser la foi par rapport au ressenti individuel qui nous fait dire parfois hâtivement  «  j’ai la foi ou je n’ai pas la foi ». 
Dans le livre des actes, je suis obligé de prendre en compte que lorsque l’on parle de la foi, on parle de la foi d’une communauté.  J’en déduis donc que l’on n’est jamais croyant tout seul, ou peut être que je dirais on est forcément mal croyant tout seul, c’est à tous que l’on peut croire plus sereinement, ; joyeusement . J’ose aussi l espérer que c’est à tous que l’on peut croire plus intelligemment. Cette foi communautaire   s’articule autour de trois points intangibles : l enseignement du collège des apôtres, la communion fraternelle qui a comme signe, la nécessité du partage, l’anamnèse du repas du seigneur et la prière partagée
Les frères étaient assidus à l’enseignement des apôtres, une assiduité qui ne veut pas dire une soumission.la communauté chrétienne des le départ est une communauté de dialogue, on le voit dans les actes quand des questions vitales apparaissent dans le vécu des communautés. Que fait on, on en discute avec le conseil des anciens et l’on n’hésite pas, s’il le faut, de déléguer des envoyés auprès des apôtres à Jérusalem pour qu’ils tranchent les questions. Des le début, on s’aperçoit que l’on à affaire à une tradition vivante ou rien n’est codifié   mais ou l’on s’efforce de retrouver ensemble comment avoir une praxis, une parole qui soit la plus proche de ce qu’enseignait jésus. Juste une question, peut être insignifiante, mais je la pose quand même   est ce que l’excès de codification des églises, n’est pas ce qui les propulse vers leur fin ?
En numéro deux vient la communion, la communion fraternelle.  Vaine est la foi, si elle n e ne vient pas irriguer dans mon quotidien, même le plus banal  la communion avec le frère.  La communion ce n’est pas la fusion ou tout le monde pense la même chose. La communion se fonde sur la reconnaissance mise en acte ,d’une altérité. la communion fraternelle, c’est dire et surtout vivre en ne s’offusquant pas que l’autre pense différemment de moi. On ne s’offusque pas mais plus encore nous faisons un bout de chemin ensemble pour rentrer honnêtement dans la pensée de l’autre, non pas pour le tacler mais pour s’émerveiller devant des possibles auxquels je n’avais encore point pensé
Viennent pour clore la célébration du repas du seigneur et la prière, ces deux réalités sont le ciment de cette foi balbutiante en marche à la suite de son seigneur ressuscité. 
La simplicité   et le rayonnement joyeux de cette nouvelle ecclésia devient contagieuse. La foi du chrétien, n’est pas un corpus de permis et de défendu mais l’Espérance joyeuse d’une communauté   qui devient rayonnante et communicante.  
Plus de deux mille ans après, que reste t’-il de cet élan joyeux du matin de Pâques ? Il nous faut peut-être relire ces trois composants de la foi chrétienne, les dépoussiérer et simplifier un certain nombre de choses pour que puisse renaitre un élan de l’Evangile qui peine à se manifester tant nous sommes prisonniers de clivages liturgiques. Je dis  clivages liturgiques, mais je sais aussi que derrière la liturgie, il y a bien souvent aussi de la dogmatique mais ne perdons pas de vue que seule la vérité rend libre.
Le christ de Pâques   dans l’Evangile de ce jour, ne vas pas se montrer comme le messie triomphant, au milieu d’une bande de disciples galvanisés, bien humblement il va rejoindre des hommes repliés sur leurs peurs. C’est au cœur de nos désarrois que se révèle le plus fidèlement la présence de Dieu, parfois ténue comme la brise d’un soir d’été, ou vivifiant comme le soufflet qui préside à la création incessante de Dieu, car il est à chaque instant le créant. 
C’est sur nos fragilités qu’il vient répandre aujourd’hui son souffle qui fait de chacun de nous un disciple par lequel peut se propager la joie de l’Evangile, alors ne perdons pas confiance !. il a besoin des talents de chacun pour exprimer la plénitude du don de son amour. Ce n est pas parce que je ne convaincrai pas tout le monde que je ne convaincrai personne.  Dans le balbutiement de mes paroles, la simplicité de mes actes d’amour sans cesse recommencés, il y aura peut-être le jaillissement d’une lumière pour une personne rencontrée,. Pour me garder humble, Dieu fait peut-être tout pour que je ne puisse pas le savoir ou bien longtemps après mais le témoin est transmis alors Deo gratias. !  Seigneur me voici, viens accomplir par moi des signes de la présence de ton amour qui est de toujours à toujours
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